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DU MONT-JURA.

Contre VAffemble'e des Notables , le

Mémoire des Princes du Sang^ le '

Cierge'3 la Noblejfe & le Tiers-Etat»

Nafcimur In lacrymis, lacrymabile ducimus ævum

Clauditur in lacrymîs ultima noftra dies.
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PROTESTATION
D’ U N S E R F

DU M O N T - J U R A.

Enfin les grandes affaires de l’État font

décidées. Les Lettres de Convocation vont

partir. Les Élus
,
d’accord fur le fond, n’au-

ront plus, en arrivant, qu’à remplir le for-

mulaire des Préféances
,
des Signatures &

des Complimens.

Les Droits du Tiers-État font reconnus.

Il eft admis en nombre égal aux deux pre-

miers Ordres. La Nobleffe & le Clergé ^ fans

rien reflituer pour le paffé
,
vont

,
à l’avenir,

payer comme le Peuple. Dans cette heureufe

Révolution
,
nous allons voir le mérite per-

fonnel du Plébéien, mis en balance avec les

prérogatives du Gentilhomme.
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Une feule Qùeftion refte dans l’oubli :

c'’eft la Servitude. On cherche à faire croire

dans la Capitale
,

qu’elle n’exifte plus dans

iles Provinces. J’ofe élever la voix pour défa-

bufer le Public. Mais lorfque l’on affemble

la grande Famille de l’Etat
;
le'Serfdu Mont-

Jura fait-il partie du troifième Ordre i Sera-

t-il admis dans cette affemblée de la Nation ?

Il eft vrai qu’avant d’en faire un Citoyen,

il faut en faire un homme libre. Je le compare

à ce Malade qui vint confulter Boërhave

,

& lui demander la fanté. Lafaute
^
lui dit ce

grand médecin, l’envifageant avec fes yeux

de feu ! auparavant
^
demandc^moi la vie ;

car vous allc:^ mourir.

Qu’il me foit donc permis d’étre aujour-

d’hui le Repréfentant des pauvres Serfs
,
&

de dépofer humblement au pied du Trône

leurs doléances & ma proteftation! Le cœur

paternel du Monarque bienfaifant fera

touché du fimple récit des maux que l’on fait

fouffrir à fes malheureux Sujets.

Il a été reconnu & vérifié à l’Intendance
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deBefançon, que les Impofitions Royales,

Taille, Capitation, Vingtièmes, dans le

Mont-Jura ,
vont

,
année commune

, & pour

chaque particulier, au tiers du produit des,.,

terres.

Le Seigneur ‘-Eccléfiaftique perçoit, à

chaque récolte
,
avant le Roi , en nature

& fur le fol
,

la onzième partie du même

produit des terres.

Le Curé, dans chaque Paroifle, exerce

un droit,' qifil appellefa moijfon ^ & quil

fait payer fur le pied du cuiquantièmc du

produit des terres.

Le Sol ne rend pas plus de quatre pour

un des femences qui lui font confiées. Sur

la récolte annuelle
,

il faut encore prélever

un quarts pour couvrir le labour de Tannée

fuivante.

Toutes ces Perceptions, un tiers
^ un

on'f,eme ,
un cinquantième

,
un quart

,
prifes

colleâivement ,
font en fomme plus des

deux tiers du produit des terres.

Et comme les meilleures provinces* de



France offrent au premier venu

à cultiver d la moitié

^

il réfulte c

terreins

de ce calcul

,

que les habitans du Jura ont un intérêt ma-

^ nifefte à déferter le Pays.

Je compte pour rien tous les fléaux de la

Nature, c]ui fe joignent fi fouvent chez eux

aux cruautés des hommes
;

les intempéries

des Saifons
,
les fécherelFes, les ravages de

la grêle & des tempêtes^ qui ont leur foyer

dans ces hautes montagnes.

Mais nous compterons pour quelque

chofe deux ou trois mois de Corvées qu’ils

font obligés de faire chaque année, pour

conftruire ou réparer une étendue de foixante

lieues de Routes fablées
,
que vous voyez, au

loin
,

fe defliner en écharpe fur le dos des

montagnes, & qui embralfent le Mont-Jura

dans tous les fens.

Nous ajouterons que des Fofîbyeurs im-

pitoyables, tous les trois ans, viennent,

DE PAR LE Roi, creufer la terre dans les

maifons, à trois pieds de profondeur, l’em-

portent^ la lefcivent pour en tirer le falpêtre.
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En faifant ces excavations defpotiques
; iîs

enlèvent Taire des granges
,
brifent le plan-

cher des chambres, démontent les lits, &
jufqiTà l’àtre du feu, ne lailferaient pas,

fans y fouiller, la place d’un berceau.

Nous ajouterons que, chaque année, les

Garçons, depuis feize ai'ques à quarante ans,

font décimés par la milice, & qu’il eft rare

de trouver une famille qui ifait un homme
au fervice du Roi.

Nous ajouterons que
,
dans toute la con-

trée
,

il eft impoffible au Pauvre de trouver

à louer fes bras
;
à travailler, comme on dit,

à la journée. Nulle rivière navigable
,
nul

produit national, nulle manufadure, nul

Riche, nul bienfait.

Aux beaux jours de Juillet, maigres

comme la mort, blanchis comme le temps

& la faux à la main ,
ils defcendent en troupes

dans les plaines marécageufes de la BrelTe,

dwins les gras pâturages de Chàlons. Ils y
palTent quelques femaines à couper les

foins: ils y gagnent dou’{ç /oz/j par jour.
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& les fièvres qu’ils rapportent dans leurs

montagnes
;
& s’il arrive qu’après neuf mois

ils en guériirent
,

c’efi tout jufle pour y
retourner

Quelles font donc les reflburces de ces

Colons que l’on preiïiire de la forte ? une

terre ii ftérile
j

fi froide, que le Noyer, le

Chêne même ne faurait y germer. Les Sapins

en touflès épaifles, le Foyard ifolé, y cou-

vrent feuls le revers des montagnes. Nulle

efpèce d’Arbres fruitiers, nulle efpèce de

Légumes. Le champ le mieux fécondé ne

produit qu’un peu d’orge & d’avoine
;
& le

même grain y nourrit a la fois le Mainmor-

table & fon cheval. Si les rochers dépouillés

fe couronnent
,
ça & là

,
d’un buis verdoyant,

les habitans viennent l’arracher à la dérobée^

pour en vendre jufqu’aux racines.

Les cabanes éparfes fonf quelquefois dif-

tantes d’une lieue. Nulle communication

pendant la mortelle Saifon
j
nuis fecours

contre les crifes de la Difette & les accidens

de la Nature. * * ^ •
’
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L’hiver y dure fouvent hùit mois,- Lfe

thermomètre vient d’y defcendre aü-delTous

de vingt-fix degrés. Ce qui, en Lapponie,

paraifTait un phénomène aux yeux de Mau-

permis
,
n’en eft point un dans le Jura. Les

Neiges, quelquefois hautes de quatre & cinq

pieds, y gèlent tellement ,' que la furface

forme une croûte épaiffe
,
capable de porter

les hommes & les voitures. Le Mainmor-

table, à fon lever, ne voit autour de fes

étables que des colonnes de glaçons qui

pendent des toits
,
& la trace toute fraîche

des Loups affamés qui viennent, à l’huis des

portes, flairer les animaux
;
ou le p'aflage des

Ours qui forment le Tiers-État du pays.

II eft permis aux habitans de fe laiffer

dévorer; mais il leur eft défendu d’avoir

une arme à feu. Ils prennent donc le parti

de laiffer aller ces voyageurs noélurnes S:

mal léchés, ou de vivre avec eux en bons

voifîns. Quelquefois cependant ils les atta-

quent corps à corps
,

les tuent à coups de

hache
,
& les mangent. Une peau d’Ours
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s’y vend trois livres

;
parce qu’on n’en fait

pas le prix. On n’eft point aflTez inftruit pour

en faire une fourrure
,
ni allez délicat pour

dédaigner une chair fi peu digelHve. Tel

homme, au Jura, n’a porté de fa vie que

des Sayons de chanvre
,
dont fa femme a été

la fileufe
,
& lui le tilTerand : tel autre n’a bu

de vin que le jour de fes noces.

C’eftaufein de ces déferts, que l’on trouve

cependant la gaîté, la paix &îesmœurs.Dans

un air fi pur, l’homme atteindroit à l’âge

des Patriarches
,

fi toutes les exadions que

l’on y commet, au nom de Sa Majesté,

fl toutes les horreurs du Fifc Épifcopal n’y

perpétuaient, n’y avaient riaturalifé le mal-

heur & le défefpoir
;
ce qui faifait dire à un

Vieillard : Ah IJi h bon Dieu était le maître
^

nous y vivrions long-temps

!

C’eft la même athmofphère qui a produit

les idées vigoureufes de J. J. RoulTeau

,

comme des plantes du pays
; & qui a orga-

nifé la tête de M. Necker.

C’eft dans cette région falubre que
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rhomme de Guerre va choifir les chevaux qui

traînent l’artillerie de l’Armée^ & l’homme

des champs^ les bœufs qui fillonnent la

plaine. C’efc dans ces vallées ombreules que

la Chèvre nourrie de ferpolet
^
de genièvre

& de ramée
,
la Genifle de fleurs odorantes,

y donnent un lait abondant & balfamique.

de belles Vierges
,
à la pudeur naïve, aux

joues colorées, les bras nus, y pétriflent

en riant ces meules énormes de Fromages,

que l’on rencontre fur des files de petits

charriots
; & que les Montagnons labo-

rieux vont débiter jufqu’aux extrémités du

Royaume. ‘

-

Ces images fi douces, ces bienfaits de

rinduftrie rurale
,
la patience & le courage

de vingt mille Villageois ne mériteraient-ils

pas enfin la pitié du Gouvernement? ne

mériteraient-ils pas d’entre affranchis de cette

horrible Mainmorte qui, pendant la vie,

arrache au malheureux Serf une partie du

prix de fes Immeubles
; & qui vient

,
à la

mort
,
confifquer fon héritage ?



Quoi de plus atroce^ & en même temps

deplus dérifoire ! Iln’èxifte qu’un feul moyen
leg'âl de fe libérer de la Servitude

,
de fe

racheter de cette tache auffi indélébile que

le Péché originel; les bons Efprits, fans

doute
, refuferont de le croire : c’eft de faire

fignifier juridiquement au noble Chapitre,

Seigneur -Prélat, que l’on abandonne,

que l’on remet en fes mains tout ce que l’on

pofsède en meubles & en biens-fonds
;

c’efl:

de ne garder que fes feuls vêtemens
,
& de

fortir du Pays.

Suivant un Ufage de douze cents ans
;

fiiivant les Jurifconfultes les plus inftruits

de cette trifte Science, le Roi lui -même

n’eft pas le maître d’afïranchir un Serf fans

la Patente de fou Seigneur. Un Serf eft une

propriété, un efclave^ une bête de fomme.

Un Serf, fut-il élevé à la pourpre, ne ferait

point affranchi par fon éminente Dignité.

Un homme libre, un Voyageur qui de-

meure un an & jour dans cette odieufe Cou-

tume
,
contrade la macule de la Servitude.
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Un fils marié, qui fort de la maifon de ^

foii père pour habiter avec fa jeune époufe,

au bout d’un an & jour, .perd fhéritage

paternel.

Celui qui voit mourir fes enfans & fa

femme, après vingt ans de mariage, doit

porter au Seigneur la dot entière qu il a

reçue.

Cette terre maudite eft le feul coin du

Royaume où les droits de Lods foient perçus

fans remife, & portés au quart, au tiers

^

& quelquefois à la moitié du prix de la

vente.

Mais
,
direz-vous

, à qui faut-il donc payer

un tribut fi exhorbitant ? Eft-ce à un Vain-

queur qui
,
par droit de conquête

,
rançonne,

comme Frédéric, les Peuples fournis à fes

armes? Eft-ce à des Patriotes valeureux,

dont les braves ancêtres ont confervé cette

terre à la France au prix de leur fang? Eft-ce

au Souverain lui-même, dans ces jours de

détrefte publique ? Non; c’eft à des Prêtres I

Et quels font leurs Titres ? Accueillis par



R-omaîn & Lupicin dans cette Solitude
,
au

îroifième fiècle
;

abrités fous le rocher du

Bugnon
y comme les pères du défert dans

la Thébaïde
;
enfuite tondus & fournis à la

Règle de faint Benoît
;
enfaite enrichis &

brevetés par des Rois fuperftitieux
;
enfuite

fécularifés & parés d’une Croix d’or, par

Jean d’Autriche; debefaciers qu’ils étaient, -

devenus Seigneurs, ils ont fu
,
de fiècle

en fiècle, faire adroitement confirmer ces

monftrueux Privilèges par leurs Souverains

fiicceffifs
,
Bourguignons

,
Efpagnols

,
ou

Français, à chaque avènement au trône.

Il y a foixante ans que le nom de faint

Claude n’exiftait que dans le Calendrier.

Cette petite Ville s’appellait Salnt-Oyen-

dc-Joux^ (Saint-Oyen de la Montagne) &
plus anciennement Condat,

On objeélera, peut-être
,
que Louis XI en

a fait le nélerinas'e ; qu’il a comble de biens



Louis XII
;
mais pour le repos de Famé dir

Néron de la France !

On objeâera encore que c^’efl: un Cha-

pitre noble
, & qu’il lui faut de grands Pri-

vilèges. Je fais bien que BolTuet lui-ménie,

ce Père de l’Eglife Gallicane
,
malgré fa

Nobleffe de Robe
,
& fa divine éloquence,

n’y aurait pas été admis à fiéger dans le

Chœur, à côté d’un Cadet de Famille Sa-

voyard, Auvergnat, ou Gafcon.

On dira fur-tout que la plus grande partie

de la Franche-Comté eft encore foumife à

la même Servitude. Trifle confolation que

le fpeclacle des maux d’autrui ! Mais quelle

différence dans le traitement des Serfs du

Mont-Jura, & dans le régime des Serfs de

la plaine! Ici, le Noble féculier, dont la

Terre mainmortable eft un Patrimoine héré-

ditaire, ne manque point de miénager fes

Vaftaux; de leur alléger le joug de la Ser-

vitude
;

d’améliorer un héritage qui doit

être celui de fes Enfans. Là, le Noble Ecclé-

fiaftique
,

le Seigneur-viager, ne voit dans
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Ibn bénéfice, que le Temporel & rUfufruIt.

Le premier alfieoit fcn Château dans fon

Domaine, & vit en bon Père de famille au

milieu des fiens : le fécond ne vife qu’à

la perception pécuniaire. Il abandonne fes

Ouailles à la voracité des Procureurs-fifcaux,

à l’immoralité de fes gens de chicane, prie

Dieu pour elles , & ne les voit jamais.

Dans tous les Pays du monde
;
depuis la

primitive Eglife
;
fuivant le Droit-Civil &

le Droit-Canon
,

les Dixmes font alFeftées

pour fervir de falaire à ceux qui font le Ser-^

vice divin. Au Mont-Jura
,
par une exception

unique, par un Privilège moins Féodal que

Sacerdotal, le Seigneur perçoit les Dixmes

comme Seigneur
, & les garde comme

Evêque. Il faut que les Croyans
,
éloignés

de leur Paroilfe titulaire
,

s’ils veulent être

baptifés, mariés ,
enterrés; s’ils veulent fane-

tifier le Dimanche ,
& remplir les devoirs du

Catholique
;

il faut que
,
fous le bon plaifir

de Sa Grandeur, ils louent, de leurs

deniers . un Catéchifte , un Defleryant !
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Le Seigneur-Evêque tient à la fois TEn-

cenfoir & la Main de Juftice. Son Tribunal,

décoré du nom de grande Judicature
,
a les"

prérogatives des grands Bailliages
;

il ta

nomme les Officiers, & commande la Maré-

chauffée.

A l’àpreté du Climat, aux vexations Mi-

niftérielles
,
au defpotifme des Prêtres fe

joint encore le brigandage impuni des

Commis de la Ferme. Cette meute d’En-

ployés, nuit & jour lâchés dans les mon-

tagnes
,

qui vont affiaillir, détrouffier les

palfans, pour deux livres de poudre ou de

tabac
,
livrent la Misère & l’Innocence au

fer du Bourreau
,
à l’ignominie des Galères.

II ne manque plus à ce malheureux Pays que

les Rats-de-cave & le Papier timbré.

La Franche-Comté renferme cinq-cents

Terres, a cinq-cents Seigneurs: vingt-deux

feulement font dévoués au Roi
, & recon-

naiffient les droits du Peuple. Ils viennent

de donner en corps un exemple éclatant

de Patriotifme. Les Parlementaires les



vautours de Thémis, ont déchiré cet aâe

d’adhéfion.'Magiftrats mercénaires, Egoïftes

ignorans
,

ils foufflent les tifons de la Dif-

corde
;
ils lèveraient Fétendart de la Révolte^

plutôt que de rien perdre de ce qui peut

arracher cette Province à la Servitude, à la

Féodalité.

Le Prince accorde à fes Sujets un Repré-

fentant par vingt mille hommes. Vingt mille

Mainmortables n’auront-ils pas un Député?

Cette Pétition femble appartenir rigoureu-

fement à la Juftice diftributive. C’eft un

Serf du Jura qui doit repréfenter les Serfs,

fes Pairs. Qui pourrait mieux peindre la dou-

leur que celui qui la foufîre ! Si Louis XVI
accueille avec bonté cette Réclamation

,
il

verra le Montagnard éloquent
,
gigantefque

& mal accoutré, venir plaider lui-même la

caufe abandonnée de fon Pays
,
dans FAT

femblée des États - Généraux
;
comme au

temps de Marc-Aurèle ,
le Payfan du Danube

vint haranguer le Sénat Romain.






